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L’apprentissage peut
conduire à toutes les réussites

AA 2255 aannss,, AAllllaann VVuuiitttteell,, ddee CCoorr--
mmoorreett,, eesstt eenn ppaassssee ddee rreepprreennddrree
llee ccoommmmeerrccee ooùù iill aa ééttéé ffoorrmméé..
«Cet été, je reprends la bouche-
rie où j’ai réalisé ma formation
de boucher-charcutier. Le décès
abrupt de mon maître d’ap-
prentissage a précipité sa suc-
cession et explique pourquoi je
me retrouve, à 25 ans déjà, à la
tête d’un commerce. Pour tra-

vailler à mes côtés, j’aurai un
employé, mais pas d’apprenti. Il
n’y a pas d’intéressé. Le métier
de boucher attire peu les jeu-
nes. La formation, qui regroupe
les futurs professionnels des
cantons du Jura, de Neuchâtel
et de la Berne francophone,
compte moins d’une dizaine
d’apprentis par volée. C’est que
le métier est rude. Nous tra-

vaillons six jours sur sept et
pendant les fêtes. La profes-
sion offre pourtant des oppor-
tunités. Après mon apprentis-
sage, je n’ai eu aucune peine à
trouver un emploi. J’ai réalisé
par la suite un service long à
l’armée. J’y ai obtenu le titre de
chef de cuisine qui enrichi mon
parcours professionnel d’un
certificat de formateur reconnu
dans le civil. L’opportunité de
reprendre d’ici quelques semai-
nes un commerce m’offre une
autonomie que j’apprécie.»

SSoonn mmeessssaaggee aauuxx ffuuttuurrss
aapppprreennttiiss ::

«Il faut viser le métier qui
vous plaît. Ce n’est pas parce
qu’on fait des études que les
perspectives d’emploi sont
les meilleures. Un CFC offre
de nombreuses possibilités
de réaliser des compléments
de formation.»

QQuuaanndd ll’’aapppprreennttii ddeevviieenntt ppaattrroonn

Allan Vuittel a débuté comme apprenti dans la boucherie qu’il
s’apprête à reprendre. LDD

AAnnttooiinnee VVooiirrooll,, 2233 aannss,, ddee BBéévvii--
llaarrdd,, tteerrmmiinnee uunn BBaacchheelloorr eenn
ééccoonnoommiiee dd’’eennttrreepprriissee aapprrèèss uunn
aapppprreennttiissssaaggee dd’’hhoorrllooggeerr..
«Au terme de ma scolarité obli-
gatoire, je n'avais pas une idée
très précise de ce que je voulais
faire. J'ai réalisé des stages en
horlogerie et ça m'a intéressé.
Cela m'intéresse d'ailleurs tou-
jours. J'ai donc entrepris une for-

mation dans ce domaine. J'ai eu
la chance de travailler pour une
grande marque, Omega, ce qui
m'a permis de toucher à toutes
les étapes de production et de
travailler à Bienne, mais aussi
dans des ateliers à Granges. Au
terme de mon apprentissage
avec maturité intégrée, j'avais
encore soif d'apprendre. J'ai réa-
lisé la passerelle Dubs. Cette

formation complémentaire
d'une année s'adresse aux titu-
laires d'une maturité profes-
sionnelle ou d'une maturité
spécialisée qui souhaitent
poursuivre des études dans une
université notamment. C'est ce
qui m'a permis d'entrer à l'Uni-
versité de Saint-Gall. Je suis en
dernière année de Bachelor.
Mon parcours me permet de
porter un autre regard sur le
monde de l'entreprise, sujet de
mes études. J'ai le point de vue
de l'ouvrier que j'ai été.»

SSoonn mmeessssaaggee aauuxx ffuuttuurrss
aapppprreennttiiss::

«Si on en a la possibilité, il ne
faut pas hésiter à réaliser un
apprentissage avec une
maturité intégrée. C'est un
plus qui ouvre pas mal de
portes, sachant que, si c'est
trop dur, on peut interrompre
à tout moment ce cursus.»

DDee ll’’ééttaabbllii aauuxx bbaannccss ddee ll''uunniivveerrssiittéé

Antoine Voirol en mode selfie. L’ancien apprenti horloger a entrepris
des études universitaires. LDD

AA 2255 aannss.. LLeerrooyy RRaacciinnee,, ddee LLaa
HHeeuuttttee,, eenn eesstt àà ssaa ddeeuuxxiièèmmee
ffoorrmmaattiioonn.. IIll tteerrmmiinnee ddeess ééttuu--
ddeess eenn ssooiinnss iinnffiirrmmiieerrss ddaannss llaa
ffiilliièèrree ddee nniivveeaauu ééccoollee ssuuppéé--
rriieeuurree ((EESS)) dduu cceeffff SSaannttéé--ssoocciiaall
àà SSaaiinntt--IImmiieerr.. «Après un ap-
prentissage d'assistant socio-
éducatif (ASE), réalisé au Cen-
tre de formation professionnel
de la Berne francophone (ceff)
de Saint-Imier, j'ai travaillé pen-
dant deux ans. C'était compli-

qué. On ne me proposait que
des contrats à durée détermi-
née. J’ai souhaité alors devenir
éducateur, mais comme il était
difficile de trouver une place de
formation en cours d'emploi, j'ai
finalement opté pour les soins
infirmiers. Ma copine est infir-
mière et c'est par ce biais que je
me suis intéressé à la profes-
sion. J'arrive au terme de mes
trois années d'études. La for-
mation d'infirmier en école su-

périeure (ES) alterne les se
mestres de cours et les stages
de six mois en institution. La
pratique est très variée. On
passe tour à tour dans des ho-
mes, des hôpitaux ou encore
des services de soins à domi-
cile. C'est un très bon équilibre
entre soins aigus et soins chro-
niques. En me lançant dans ce
second cursus, j'ai quitté une
situation incertaine, où j'allais
de contrat en contrat, pour la
stabilité du métier d'infirmier,
où les opportunités d'emplois
sont nombreuses.»

SSoonn mmeessssaaggee aauuxx ffuuttuurrss
aapppprreennttiiss::

«Lancez-vous dans la forma-
tion de votre choix. Si cela ne
vous convient pas, vous le
verrez tout de suite et ce
n'est pas grave. Au pire, vous
repartez sur un autre projet
de formation; au mieux, vous
avez trouvé votre voie.»

UUnnee rrééoorriieennttaattiioonn ppoouurr pplluuss ddee ssttaabbiilliittéé

Leroy Racine a quitté une situation incertaine, faite de contrats à
durée déterminée, pour le métier d’infirmier. LDD

AA 1199 aannss,, AAnnaa RRiittaa PPiinnttoo rrééaalliissee
uunnee sseeccoonnddee ffoorrmmaattiioonn aapprrèèss uunn
pprreemmiieerr aapppprreennttiissssaaggee ««aallllééggéé»»..
«Je suis arrivée en Suisse il y a 5
ans. Je comprenais un peu le
français. J’avais pris quelques
cours de langue au Portugal,
mon pays d’origine. Ici, j’ai été
intégrée à une classe d’accueil.
Au vu de mes progrès en fran-
çais, je n’y suis restée qu’une
année, puis j’ai demandé à re-
faire ma 11e année scolaire dans

une classe de l’enseignement
classique. Ma volonté était de
consolider mes connaissances
en français. J’ai ensuite intégré,
pendant une année, une classe
de préapprentissage et j’ai di-
rectement enchaîné avec un ap-
prentissage en deux ans (AFP)
d’employée en intendance dans
un home. Actuellement, je réa-
lise une seconde formation
pour obtenir un CFC de gestion-
naire en intendance. J’ai été en-

gagée dans l’institution de soin
pour malades chroniques Mon
Repos, à La Neuveville, et je
suis les cours théoriques à la
Fondation rurale interjuras-
sienne de Courtemelon. Au bé-
néfice d’une AFP dans la même
branche, j’aurais pu entamer
mon apprentissage en com-
mençant ma formation directe-
ment en deuxième année, mais
j’ai préféré y renoncer. Je dois
maîtriser beaucoup de matière.
Les connaissances engrangées
pendant mon AFP m’aident
dans mes études actuelles.»

SSoonn mmeessssaaggee aauuxx ffuuttuurrss
aapppprreennttiiss::

«C’est un conseil que je
m’efforce de suivre aussi: si
on ne maîtrise pas bien la lan-
gue d’un pays, il faut faire du
sport ou toute autre activité
qui permet de voir de nouvel-
les têtes et de développer ses
capacités linguistiques.»

LLaa vvoolloonnttéé ddee ss’’iinnttééggrreerr

Ana Rita Pinto vit au Landeron, travaille à La Neuveville et étudie
dans le Jura. LDD

PAR NICOLE HAGER

Si le coronavirus n’avait pas
sévi si férocement, le Salon in-
terjurassien de la formation se
tiendrait actuellement et jus-
qu’à dimanche, à Delémont.
Depuis 20 ans, cet événement
bisannuel permet d’explorer
l’univers des écoles et des mé-

tiers en présentant un vaste pa-
nel de formations proposées
dans la région et au-delà. En
raison des risques de contagion
du Covid-19, il faudra patienter
jusqu’en mars 2021 pour par-
courir la manifestation desti-
née, en priorité, aux élèves en

fin de scolarité obligatoire. Ils
pourront, une nouvelle fois, y
faire moisson d’idées pour leur
futur.
En attendant la mise sur pied
de la prochaine édition du Sa-
lon, en guise de conseils prati-
ques, voici quatre portraits de

jeunes qui se sont lancés dans la
voie professionnelle, que ce
soit par le biais d’un apprentis-
sage en deux ans (AFP) ou d’un
CFC, avant d’élargir leur hori-
zon. Leurs parcours de forma-
tion illustrent les perspectives
multiples qu’offre aujourd’hui

l’apprentissage. Le système
suisse de formation dispose de
nombreuses possibilités pour
progresser, renforcer ses com-
pétences ou se réorienter en
permanence.
Ces dernières années, il a égale-
ment adapté son offre aussi

bien envers les jeunes affi-
chant des résultats scolaires
plutôt faibles, avec des préap-
prentissages notamment,
qu’envers les plus performants
avec la maturité profession-
nelle, ouvrant la porte des Hau-
tes écoles spécialisées (HES).

Un apprentissage ne limite aucune ambition. Une formation professionnelle, tout en assurant la
sécurité d’un métier, laisse les portes ouvertes aux perspectives les plus ambitieuses. Les parcours de quatre
(ex-)apprentis en apportent la preuve en cette période où devait se tenir le Salon interjurassien de la formation.
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